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Vous voyes Monsieur et Ires gracieux Patron qu'il
ne s'agit que d'avoir une approbation de M. M. les

censeurs de Berne. Si je ne me trompe il n'y en a

qu'un ä Berne, c'est M. le Professeur Stapfer qui
esl mon ami intime. Ainsi je vous prie de vouloir
bien me faire la grace d'envoyer ce manuscript avec
cette lettre et celle que j'ai eu l'honneur de vous
ecrire precedemment ä M. Slapfer, et j'espere que
je serai hors d'embarras.

Au reste comme vous avös mon Ms. enlre les

mains je vous supplie de vouloir bien m'indiquer ce

qui pourroit me causer quelque desagröment ä Berne
quand cet ouvrage paroitra. Mon bul esl bon, mais

il est aisö de se tromper sur les moyens, et je rayerai
ce qui doit l'ölre.

La facon d'agir gracieux de M. Rahn, dont parle
M. Hirzel, ne ressemble aucunement ä ce Monsieur
lä; mais il sent bien que toul ce manege seroit rendu
public, el c'esl ce qui l'engage ä prendre le bon

parli. Le 'ton de candeur de Messieurs de Zuric ne
m'en impose plus, leur politique secrete est aussi

vicieuse qu'elle peut l'ölre.
Je vous fais un million d'excuses des peines que

je vous donne, et j'ai l'honneur etc.

Brugg ce 27 Octobre 1766.
Zimmermann.

179.
(SBern SBb. 25, SJtr. 234 a).

Je vous rends un million de graces de ce que
vous avös bien voulu lire les deux chapitres de mon
Ms. proscripts ä Zuric dans l'esperance qu'ils le
seront ä Berne. Sans doute il n'y a dans toul ce Ms.
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Vous vovss Klonsisur el, trss graeisux ?gtr«n qu'il
ue s'sgit que à'svoir une approbation äs N. KI. Iss

esnssurs äs Lsrns. 8i js n« ms tromps il n'v su s

qu'un à Lsrns, e'sst Kl. Is prolssssur ^t«/?/er qui
sst mon smi inlims. ^insi js vous pris às vouloir
bisn ms lairs I» graes à'snvovsr es manuscript svse
eslie lettre si eslls qus j'si su l'bounsur äs vou8
serirs prscsàemmsnt à Kl. Stapler, st j'sspsre que
je ssrsi Kor8 à'smbsrrs8.

^u rests eomms vous svss mou Kl8. sutrs lss
insins je vuus supplie äs vouloir bisn m'inäiqusr es

qui pourrait me causer quelque àsssgrêmsnt à Lsrns
qusnà est ouvrage psreitrs. Klon but sst bon, msis
il sst sise äs ss tromper sur Iss uiuvsus, et js rsvsrsi
es qui äoit l'être.

Ls laoou à'sgir gracieux äs Kl. Lsbn, ävnl psrls
Kl. llirxsl, ns rssssmbls sucuusmsnt s cs Klonsisur
là; msis il ssut bisu qus tuut es msnsgs ssruit rsnäu
public, et e's8t cs qui l'sngsgs a prsnärs Is buu

parti. Ls 'tun às eanàsur âe Messieurs äs Auric us
m'en iluposs plus, lsur politique secrets sst aussi

vieisuse qu'slls psut l'être.
ls vous lsis un million à'sxeu8«8 àss psinss qus

js vuus àonns, st j'si l'bounsur slc.
Lrugg es 27 «etobrs 1766.

Aimmsrmsnn.
179.

(Bern Bd. 2S, Nr. 234 s.).

le vous reuàs un million às grsess às cs qus
vous svss bisn voulu lirs lss àsux obspitrss às mou
Kis. proseripts s Auric àsns l'sspsrancs qu'ils le se-
rent s Lsrns. Ssns àouts il n'v g àsns tout os Kis.
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aueun pretexte sur lequel Messieurs de Zuric ayent
pu se fonder, mais comme cet ouvrage est odieux ä

M. le conseiller Rahn on en a souhaite la suppres-
sion et on l'a esperö puisque je suis membre de la

socielö oeconomique el surtout de celle de Schinznach.
J'ai rayö les cinq passages que vous avös eu la

bonte de m'indiquer; j'ai abrege le tout; j'ai ignorö
que vous avös donnö ä M. Tissot l'idöe de son livre,
et je Tai dit, puisqu'ä present je le scai; j'ai seu que
vous avös pressö l'affaire de son Professorat; j'ai cru
que je vous ferois de la peine en le disant, mais ä

present je Tai dit.
M. Stapfer m'a bien renvoyö mon Ms.; mais

comment? en rayant ä peu pres tout ce que j'ai dit contre
nos eures de village, en rayanl non seulement les

raisonnements, mais les faits, en rayant cette mer-
curiale si necessaire tiree de l'Evangile el de l'exemple
de J. Christ sur l'obligation de ces eures de soigner
autanl qu'il depend d'eux la santö de leurs Parois-
siens. Je ne me serois pas altendu ä une pareille
lyrannie de la pari d'un ami, mais ä la veritö c'est

un autre et non pas lui qui m'a bien voulu faire
ce chagrin ä l'ombre de l'autoritö du Professeur, c'est
un de ces fröres.

II faut bien ceder aux puissances et se soumettre
ä son sort. Cet ouvrage sur la dyssenterie est une
foible offrande que je voulois offrir ä ma patrie, mais

je suis d'avance trop bien puni de mon audace par
le sort que cet ouvrage a eu ä Zürich et chös Slapfer;
au reste on en a recommence l'impression.

Oserois-je vous demander, Monsieur et tres
gracieux Palron, ä quoi je dois m'en tenir ä l'egard du

6
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suouu prétexte sur lequel Messieurs äs Auric: svsnt
vu ss fouàer, msis comme «st ouvrsgs ssi oàisux s

U. I« coussiller lìsbu c,u su s soubsits Is supprss-
siou si ou I's ssvers puisqus js suis msmbrs äs Is

soeists osoonomiqus si surtout äs osilo äs 8obin?usoK.

l'si rsvè Iss oinq pssssgos qus vous svss su Is

bonis äs m'inàiqusr; j'si sbregö Is ioui; j'si ignoro
qus vous svss äonns à A. lissot l'iàès äs son livre,
si js l'si äil, puisqu's presevi js Is sosi; j'si sou que
vous svss prssss l'ssssirs âe son Professorat; j'si oru

que je vous lsrois äe Is peius sn I« clissnt, mais s

prsssnt js l'si clit.
A. Stsplsr m's bisn rsnvovs mou Ns.; msis «om-

msnt? sn rsvsut s psu près tout os qus j'si äit ooutrs
nos ourè» äs village, sn rsvsut non ssulsmsnt Iss

rsisuunsmsnts, msis Iss tsits, en rsvsut ostts mer-
ourisls si usossssirs tirés äs l'Lvangits st äs t'sxsmple
äs 5. LKrist sur l'obligation âe ces eures âe soigner
sutsnt qu'il clepencl à'sux ls ssnlö äs leurs psrois-
sisns. le ns ms ssrois pss sttsnäu s uus psrsills
tvrsnnie às Is psrt ä'un smi, msis s Is vsritè o'sst

uu sutrs et nun pas lui qui in's dieu voulu laire
oe obsgrin s l'umbre äs l'autorité àu professeur, o'est

un às oss frères.
II faut bien osàsr sux puisssnoss et ss soumettre

s son sort. Let ouvrsgs sur Is àvsssntsrie sst uns
teibls etlrsnàe que je voulois offrir s ma patrie, mais

je suis à'svsnos trop bisn puui às Wou suclsos psr
le sort que est ouvrsgs s su à Auriob st obès Slspfsr;
su rests en en s reoeminsnoè l'impression.

Ossrois-js vous àsWsnàsr, Nonsieur st très grs-
eisux pstren, s quoi je äois m'sn tenir s t'egsrà àu

ö
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coup d'autoritö frappö sur Ia societe de Schinznach
et la societe oeconomique de Berne en Seplembre.
Comme je suis membre de l'une et de l'autre, j'ai
milie sarcasmes ä essuyer dans ce pays, el je ne scai

que repondre. Fidele ä mon souverain et ä ses
ordonnances je ne voudrois jamais dire que ce qui est

permis par mon souverain el par ses ordonnances.
Je vois bien que nous touchons ä une grande epoque ou

plutöt qu'elle est dejä passöe; ni les scienees ni les
bonnes intentions ne seronl plus bonnes ä rien; il
faut donc observer une prudence extreme, ne dire
que ce qu'on est aulorisö de dire, et voilä sur quoi
ie vous demande conseil.

Aves-vous lu l'eloge de M. Blaarer par le D1'

Hirzel? ä Berne on le trouvera trop libre, ä Zuric il
fest trop peu.

M. Tissot vous aura communiquö je pense
l'ouvrage intitule Memoriale soprä la necessita ed il modo
di guarire la mediana della grave malattia dell' im-
postura (Venise 1766). C'etoit un ouvrage bien
necessaire, on le traduit ä Zuric en Allemand, mais je
pense que M. M. Rahn le feronl defendre.

J'ai lu hier Texpose de la quereile entre Rousseau

et Hume; oserois-je vous supplier de me dire
ce que vous en pensös?

L'impression de vos opera minora est-elle par-
venue dejä ä la partie de la medecine pratique (cu-
rationes morborum difficiliorum)? Je brule d'envie
de lire et de devorer celle partie avanl que le toul
paroisse; ce seroit un bien grand service Monsieur,
si vous vouliös bien me procura* ces feuilles.

J'espere que votre santö est bonne et que toute

— 8? —

Soup à'autorils trappe sur Is société às Selrin^uacb
st la socielê osconumiqus cls Lerus en Septembre.
Lemme je suis msmbrs cls l'une st àe l'autre, j'ai
mille sarcasmes a essuver àaus «e pavs, et js us seai

que rsponàre. Liclsls à men souverain et a sss or-
clonnsnces js ns vouàrois jamais àirs qus cs qui sst

psrmis par mon souvsrsiu st par sss oràonnsncss.
I« vois bisn qus nous toucbous u uus granàs epoque «u

plutôt qu'elle est àejà passes; ui Iss seisuess ni Iss
donnes intsntious uo ssrout plus bouuss g rien; il
laut clenc observer uns pruàsues sxtrsms, us àirs
qus ce qu'un est autorisé àe àirs, st voilà sur quoi
is vous àsmanàs conssil.

^vss-vous lu l'slogs às Kl, Sêaa^s?' psr le »
liir^st? à Lsrue on le trouvers trop tibrs, s Auric ii
''est trop psu.

Kl. lissot vous aura communiqué js psnse l'ou-
vrags intitule Klemorists so/)?'« i» necessita et/ ii mvtêo
cki AttMi'e /a meckieina «?ei/a A?'«v6 maiatêia cke/i' im-
/i«skît/-a (Venise 1766), L'sloit uu ouvrsgs bisn us-
cssssirs, uu ls traànit à Auric su ^Ilsmsnà, msis js
psnss qus Kl. Kl. lisbu Is lsrout àslsuàre.

5'si lu dier l'exposs àe ls querelle entre /êo«s-

seau st //«me.' ossreis-js vuus supplier às me àirs
cs qus vous sn penses?

l/impressiou àe vos opera minors est-ells psr-
venue àsjs a ls psrtis às Is msàseins prstiqus (cu-
rstiones morborum àiMcitioruiu)? le brûle à'euvie
às lirs st às àevurer celle partis avant qus le tout
psroisss; cs ssruit un bisu granà service Klonsieur,
si vous vouliSs bisn ms procursr css lsuiltss.

5'sspere qus votrs sauts sst donne et que toute
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votre chere famille se porte bien. J'ai une bonne et
chere amie dans votre maison, c'esl Mademoiselle

Charlotte, oserois-je vous demander en particulier des

nouvelles de son bienötre?
Brugg ce 24 Nov. 1766. Zimmermann.

180.

(»ern SBb. 25, SJtr. 237.)
Je ne manquerai point de vous repondre d'une

maniere satisfaisante ä la lettre dont vous m'avös
honorö en dernier lieu, mais je suis trop occupö pour
le faire aujourd'hui, et cependant oblige de vous

ecrire, pour vous demander en grace de me repondre
aux questions suivantes qui regardent un Prince
d'Allemagne dont je suis oblige de cacher Ie nom,
mais qui n'est rien moins que voisin de la Suisse.

1. Serleifjet bie 3te|mblif Sern auswärtig fiabita--
lien, gegen mäfetge Z"tfe unb tjinlänglidje Siäjertjeit?

2. SBie biel Zeit brauäjt eS in Sem, um über ber=

gteidjen Anfudjen ju entfdjeiben?
3. feat man fiabitalten ju berlefjnen in Sern bor=

rätfjtg?
4. Stann man borläufig Anftalten madjen, bie re-

ussite ju erleichtern?
5. fiann eS burdj Sriefe ober mufe eS perfönlidj

gefdjefjen
Je vous fais un million d'excuses des peines que

je vous donne, Monsieur elc.
Brugg ce 29 Nov. 1766. Zimmermann.

181.

(SBem SBb. 25, Sür. 243.)
Vous senles bien que je ne vous ai pas parlö

d'un Prince dont Taffaire se fait actuellement ä Berne,

- 83 ^

volrs cbsrs lsmllls ss ports bisn. l'ai uns bonns el
cbsrs suits àsns votre maison, c'est NsàsmoissIIs
LKsrlotls, osereis-js vous àewsnàer sn particulier àss

nouvelles às son bisnetrs?
Lrugg es 24 Auv. 1766. Aiinmsrmsun.

180.

(Bern Bd. 25, Nr. 237.)
5s us manquerai point às vous rsponàrs à'uns

manisrs salislaissuto s Is isttrs àont vous m'svss
Konors «n àsrnier lieu, msisjs suis lrop occupe pour
Is tsirs sujourà'Kui, st cspenàsnl oblige às vous

serirs, pour vous àemsnàsr sn grses às ms rsponàrs
aux questions suivants» qui rsgsràsnl un prives
à'^IIsmagne àont js suis oblige às eaebsr Is nom,
msis qui n'sst risn moius que voisin ào la Suisse.

1. Verleihet die Republik Bern auswärtig Kapitalien,

gegen mäßige Zinse und hinlängliche Sicherheit?
2. Wie viel Zeit braucht es in Bern, um über

dergleichen Ansuchen zu entscheiden?
3. Hat man Kapitalien zu verlehnen in Bern

vorräthig?

4. Kann man vorläufig Anstalten machen, die re-
ussite zn erleichtern?

5. Kann es durch Briefe oder muß es persönlich
geschehen?

5s vous lsis un Million cl'sxeusss àss peines que
ss vous àonns, Nonsisur etc.

Lrugg es 29 IVov. 1766. Aimmsrmsnu.

181.

(Bern Bd. 25, Nr. 243.)
Vous ssntss bien qus js ns vuus si pss parle

à'un prince àont l'sllsirs se lsit setusllsmsnt s Lsrus,
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